
racines. Cependant il faut une plus grande
culture car une petite culture est uni mal
danus un cas comme celui-ci, très fréquent
dans la Nouvelle Angleterre ; prenez une
région montagnîeise où le sol est pauvre et de

granit, le climat froid, où l'on ne peuit pas
cultivé le blé, et à peine le seigle et l'avoine,
où, néanmoins les herbes et les racines crois-
sent, et ou l'irrigation est farile par'd'abon-
dUts ruisseaux et la pinte de la terre-voila
une region pour elever et engraisser les bètes
à cornes et où l'on petit cultiver sur une
grande échelle. Encore prenez une ferme
à fromage, branche d'industrie docmestisue,
clans la quelle dix ou douze bonnes vaches
scutl'ront pour donner dle l'emploi à une
famille à la compagne, sanis assistance ; ici
il faut une petite ferme ; car qui désirerait
les soins d'une grande ferme pour troubler
l'intérieur de ces humbles chaumières si
nette, si en ordre, et où règnent la paix,
l'industrie et le bonheur. lais tout le
secret ie la culture, sur ue granic ou cune

petite échelle, qu'on s'eu r*îapppelle bien, est
dans deux mols, Capitaux et H1abileté. La
cmlaind]c'oecuvre et lin des principaux agents de
production. Trois espèces cle capitaux
conduisent ai développement des richesses
agricoles. Precièmieent, le capIital dfonds
cerdu, qui est fcrcmée, clais le cours du

temps, Ie toutes manières, souvent pendant
plusieurs générations, pour amener la erie
en lonne condition. Secondement, le cap-
tal de travail, consistant en anicnmi, in-
striiient aratoires et graicnes, etc. Trois-
iènmecnent, le capital initellcctutel, ou habi-
leté agricole, qui s'améliore par 'expóriene
et la pensée. En capital à fonds pertiu.-
formé pendant des générations, pour amener
la terre en bonne condition--l'Aucgleterre
est très riche-la Nouvelle Angleterre très
pauvre. Qucant au capital (le travail, l'Au-
gleterre a vait coutumîcîce d'estimer quarante
piastres par acre une somme sufisante;
maintenant elle estime que quatre-vingts
piastres par acres cie sont pas trop. La
Nouvelle Angleterre estime suîc'isant ce que
les cultivateurs peuvent avoir. Je ne colm-
parerai tins le capital intellectuel les deux
pays, île crainte de blesser le sensibilité de
mes compatriotes, ou faire une injustice aux
fcls de nos ancêtres, qui demeurent dans
notre vieux pays.

Je ne prétends pas que l'Agriculture de
la Nouvelle A ngleterre doit être comparée
sous touts rapports à celle ie l'Angleter're.
Je sais que ceci est impossible, et je ne le
regrette pas.. Mais je prétends que nous
devrions apprendre,de l'Expérience Anglaise
en Agriculture, comme nous l'avons fait pour
les manufactures.

L'Angleterre a determinè que l'agricul-
ttre ne pouvait pas être conduite avec suic-
ces, sans capitaux ni habiieté. Je pretends
que l'on ne devrait pias essayer à cultiver
sans eux, ni considérer que notre agriculture
ne peut pas réussir avant de les avoir essa-
yês. L'Angleterre a dêtérminé que l'agfi-
culture ne peut pas être riche, sans un grand
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nombre d'animaux, moutons, btes à cornes
et cochons, qui enrichissent le sol qui les
nourrit. Je prétends que l'on devrait con-
sidérer que c'est un axiome établi, aussi
vrai ici que là.

L'Angleterre a d-.terminé qu'il était deux
fois plus protitable d'élever (les races -dei
moutons, sur ses fermes, qui sont bons pour
là boucherie entre un et deux ans, que ceux
qui le sont à trois on quatre ains, et qu'il est
deux fois plus prolitable d'élever des races
de moutons, qui, quand ils sont bons pour la
boucherie, produisent de 80 a 100 livres ie
vinde, qu'une race qui ne produit que de
quarante à cinquante livres. L'Anglterre
a aussi fait voir qu'l y a de telles races, et
comment on pouvait les produire. Je pré-
tends que la Nouvelle Angleterre doit pren-
dre note die ce fait, et agir pareillement.

L'Angleterre a montré de pareil résultâts
pour les bétes à cornes. L'Angleterre a
montré que son agriculture est riche en ré-
cottes, et enrichie par les récoltes, suivant
qu'elle réunit les opérations de trois ou
quatre ans ensemble, par nne rotation d.
récoltes. La Nouvelle Angleterre doit
adopter un syst~cme ou une rotation pour
elle-même, ou montrer que 'Anglterre ne
produit pas les résultâts reclamnés par son
systcmse, ou qu'un pareil systémce nepro-
duirait pas les mêmes résuhtâts ici. Le
système d'Angleterre est, première annéê,
racines; seconde, orge ou avoine ; trois-
iène, tréfle ; quatrième, blé. Y a-t-il un
Arthur Young qui pourrait établir le nôtre
dans la Nouvelle Angleterre? Si nous
croyons les Quakres, notre Artlur Young
devra laisser le ble hors de notre cours de
relation ; car quelques membres de cette
secte ont maintenu que nous n'avonsjamais
pu produire dut blé, dans le Nassach1sett,
depuis que nous avons pendu les Quakres.
Notre faute était assez grande, et sa punîci-
tion a été assez sévère si elle a éte la
malédiction le notre culture de blé; mais
je recommande qtue l'on essaie une culture
un peu plus systématique avant d'acquiescer
à la doctrine de Quakres.

L'Angleterre a établi des races de vaches
à lait qui donnent de trois à quatre mille
pintes de lait par année ; et ses vaches en
produisent piès de deux fois la quantité que
les nôtres produisent. Il faut que la
Nouvelle Angleterre établisse cIe semblables
races, si elle veut avoir une agriculture
aussi riche que celle de l'Angleterre, n
lait, beurre et fromage. L'Acngleterre a
montré qu'une agriculture ne peut pas être
propère dans laquelle le produit animal
n'égale pas le produit végétal ; et l'agricul-
turc de la Fraince et de l'Irlande confirme
cette vérité. Cependant on dit que le nom-
bre d'animaux de la Nouvelle Angleterre
diminue.

L'Angleterre a montré ce qui pouvait
être fait pour tes terres humides et un climat
humide, par l'égouttage. Combien de temps
la fertilité de nos terres humidei doit-elle
être obstruée par l'eau stagnante ? Si nos

terres élevées n'ont pas besoin d'égout ltage,
comme celles die l'Angleterre, elles ont be-
soin d'un labourage profond;

L'Angleterre a montré ce qcue la culture
avec dIes capitaucx et le Plhalbietù peuti firue
pour un sol qui 'est pas natirellement siipé-
rieur à celui Ie la Nouvelle Ang!,I(lcle-terr.
Devons nous désesipérer dle notre æl, paree-
qu'il reste stérile, quand nous nec, l'avons pas
cultivé ni enrichi? L'Angleterre a montié
que l'amour de la vie cie compagne donne
die la vigueur à une raec, et tIe la force à
une nation. Devons nous apprendec la
meème lecon, après avoir perdu notre force
clans les villes, et nos santés dans les ehe-
mins couverts ie pocssière dcu gain

.'arrive cn:intenanct à laî questiioi la plus
dificile, qui embirassent plusieurs esiprits, et
fait naître le désespoir chtez ptliieurs dans la
Nouvelle Angleterre. Peut-on rendre l'a-
griculture profithble conmne affidre, et la
suivre comme occupation, avec cie espyr-
ance raisOnnalue dans la Nocvclle Angle-
terre ? Si les cultivateurs die la Noiuvelle
Angleterre attestaient qu'ils ont trouvé que
c'est une poursuite prolitacbli, et disaieCnt ce
qu'ont été ces prolits, c'est la pIu" saîtisfaci-
sante solution tde la quqstion. Je supplose
qu'ils diraient généralement qu'il Ont joint
les deux bouts, et peu plus s'ils disainct plus ;
ai moins, ce serait le témoignae général,
cependant dans quelques parties dei! la
Nouvelle Ancgieterre il serait moins satis-
faisant que cela. Mais si les cultivateurs dle
lac Nouvelle Angleterce dlisaienît qu'il ie
pourraient pas vivre par la culture, ceci ie
resoudrait pias la questioi que la iculcure cie
peut pas être rendue profitable dans la Nîui-
velle Angleterre, parcequ'il pourrait se faire
qu'ils n'auraient pas adapté le boi systcme,
Ou qu'ils n'auraient pns employé as'ez cie
capitaux ou assez d'habileté, ou qu'ils n'auc-
raient pas les meilleurs races d'au icaux sur
leurs fermes. Approchons cette quetion
dpi côté Anglais et comparons les ; voyons
si la culture Anglaise est profitable, et cocm-
ment, et de quelles causes, et quels avan-
tages a le cultivateur Anglais, et sous quels
désavantages nous travaillons

Les cultivateurs en Angleterre sont, gén..
éralement, locataires; ils loienti'es terres
qu'ils cultivent, et pi payent le oyecr. Ils
forment une classe d'hommes, instruits dacis
leurs basage à cultiie, ct qui y devouent
toute leiur vie. Ces hommes ne soit pas
exart'menecut travailleurs cmais ils sont rès
intelligentls. La uuliture est leur profe"ion,
avec toilees (le nces c liite et 1dgini;
et si les chancces le perte con s'lisant's
pour tencirleur ittîntior ëiellé,!es cucs
ce g:ain suit aiisi suuliqsantes, pour exciter
leur émiuatinci. t'Augletere a puîsieurs
examples de fortunes faites par la culîture, ce
qui induit plusieurs à der' cultivateurs dle
profession ; tandisqulîe. lais le môme temps,
c'est la profession la plus agréable, la plus
salutaire et la. plus honorable dans laquelle
l'esprit et le corps puissent être engagés.
Ces cultivateurs vivent, en grande partic


